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OR AISON FUNEBRE 


DE 


STANISLAS I, 
ROI DE POLOGNE; &ie Ka 


Salvabis me à contradiétionibus Populi mei : cuftodies me in caput 
Gentium : Populus, quem ignoro, ferviet mihi. 


Seigneur , vous me fauverez du milieu des contradictions de mon Peuple : 
vous conferverex mon rang parmi les chefs des Nations : un Peuple qui m’eft 
inconnu me fera fourmis. Ces paroles font tirées du fecond Livre des Rois, 


Ch. 22. W. 44. A 
MONSEI GNE UR, MONSEIGNEUR 


LE DAUPHIN. 


UELLE fuite étonnante de révolutions préfente d'a- 
bord à nos yeux la vie de STANISLAS LECZINSKI! 
Comme ia Providence fe joue des chofes humaines! Elle 
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donneles fceptres; elle les Ote: elle les donne ; elle les ôte 
encore. Deux fois STANISLAS eft Roi; deux fois il eft 
repoufić loin du trône: & tantôt Souverain , tantôt profcrit 
& fugitif , fouvent fans afyle comme fans patrie, égaré 
dans tous les coms du monde, emporté par le torrent des 
circonftances & des temps plus violemment qu'aucun 
homme ne le fut jamais, il paroit , il difparoit fur 
la furface de l'Europe, comme un vaifleau battu par 
la tempête au milieu des mers. L'influence de fes inquietes 
deftinées femble fe répandre d'une extrémité. de la terre à 
Fautre; & comme fi la fcène:du monde ne sćbranłoit 
que pour le fauver ou pour le perdre , les agitations du 
Nord, celles du Midi , celles de I Europe entière , font 
renaître tour-à-tour fes efpérances & fes craintes : on 
diroit qu'une fatalité fecrete agiflant fans lui, malgré 
lui; tient fa fortune enchainéca celle de tous les Peuples. 
& detous les Rois: Un feul homme eft-placé par la Pro- 
vidence au centre de tous les mouvemens dont fon fiecle 
eft agité. 

Maïs quel autre fpectacle plus admirable vient repofer 
nos regards fatigués par la vue de ces viciffitudes rapides ? 
Un vieillard vénérable, entouré dune foule de fujets fou- 
mis dont il eft le père, tranquille au milieu des divifions 
dont la terre ne cefle point d'être affligée. La Difcorde 
frémit autour de lui fans pouvoir l'attemdre; il eft aflıs fur 
un trône que rien ne peut ébranler: c'eft le Prince dela 
paix. 

Cel STANISLAS encore: cek lui dont la ver 
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ORAISON FUNEBRE. È 
toujours égale a łaflć l'inconftance des événemens ; lui 
que la fortune refpeéte auflı long-temps quelle Fa per- 
fécuté, Quoi! la carrière de fa vie , qui fembloit remplie 
par cette longue fuite de révolutions, s'étend, fe renou- 
velle, & préfente un fi long efpace au bonheur! SrA- 
NISLAS, après avoir vécu, comme David, dans le tu- 
multe & les combats, régne, comme Salomon, dans le 
calme & la fécurité. Le Seigneur l’a delivre des contradic- 
tions de fon Peuple : il a conferve fon rang parmi les chefs des 
Nations : il a foumis à fon empire le Peuple qu’il ne connoiffoit 
pas. Né fur les bords de lasWiftule , il. donne des loix à 
la Lorraine : la France elt fa patrie ; & la maifon de nos 
Rois eft fa famille. 


O le plus fortuné des mortels! La Providence a veille 


fur lui, comme la mere la plus tendre fur Penfant- chéri 


qu’elle a porté dans fon fein. Elle fur donna dans fa jeu- 
nelle le lorr & la liberté, Vardeur de simftruire $ 
Texemple de fes pères pour former toutes fes vertus : elle 
les éprouva dans la force & la maturité de l'âge : elle les 
a couronnées dans la vieilleffe. 

Que la vie du refte des hommes foit circonfcrite dans 
les bornes d'un état auquel rls font.confacrés, d'un pays 
qui les a vu nattre; que les leçons d'un maitre leur enfei- 
gnent des devoirs uniformes & des vertus connues ; que 
la voix plus impérieufe des mœurs. & des ufages forme 
ou corrompe leurs ames, enchaine leur caractère, & cap- 
tive fur une ligne tracée leurs fentimens & leurs actions. 
STANISLAS a parcouru dans toute fon étendue , a tòu- 
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ché, pour ainfi dire , dans tous fes points , le cercle des 
conditions mortelles. Il eft l'égal de tous les hommes, 


& de ceux qui vivent fur des trônes, & de ceux qui gé- | 


miffent fous le joug des plus dures adverfités. Il eft entré 
dans la lice pour fe mefurer avec tous les combattans ; ił 
effare toutes fes forces ; il déploie toutes fes vertus. A ła 
gloire des héros , qui confifte à braver les périls, à foute- 
nir les difgraces , 11 unit celle des Rois , qui confifte à 
rendre un Paiste: heureux. Pendant trente ans, ceft le 
Jufte aux prifes avec la Fortune: pendant trente ans, c’eft 
le Sage fur łe Tróne. 

Après avoir donné de grandes leçons à tous les hommes 
dans les viciflitudes de fa vie, il donne à tous les Souve- 
rains de grands exemples dans la douceur & la fageffe de 
fon règne. 

Admirons les defleins de la Providence ! car STANISLAS 
confidéré dans Tune & l'autre fortune, eftnépour-rendre 
plus fenfible à nos yeux Taction de cette Providence qui 
gouverne le monde. Admirons le triomphe de la Reli- 
gion! car c'eft elle qui donne la conftance toujours égale, 
& ce courage furnaturel qu'aucun événement humain ne 
peut abattre. Elle met dans le cœur des Rots les penfées 
utiles, & les fages confeils : elle bannit également les 
craintes , par qui l'ame eft flétrie , & les illufions qui Té- 
garent : elle eft la confolation ła plus aflurée dans les 
difgräces , le guide le plus fidèle dans les profpérités : elle 
infpire , dirige & perfectionne toutes les vertus. STANISLAS 
en fit la règle , le foutien , Fornement de fa vie; & les 

hommes 
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ORAISON FUNEBRE. $ 
hommes de tous les rangs trouveront un modèle tracé 
pour eux dans le récit des vertus à jamais mémorables de 
TRES-HAUT,TRES-PUISSANT,ET TRES- EXCELLENT 
Prince, STANISLAS LECZINSKI, Rorde 
Pologne , Grand Duc de Lithuanie, Duc de Lorrame 
& de Bar. 

MONSEIGNEUR, quatre mois font à peme 
écoulés , depuis que lesmalheursde la France & les vôtres 
vous ont amené pour la première fois à ces triftes céré- 
monies. La fenfibilité naturelle de votre cœur commence 
à s'exercer par des épreuves cruelles; & ce funèbre appa- 
tel renouvelé fous vos yeux, en honorant la mémoire de 
votre Bifaieul, vous rappelle encore la perte d'un Père. 
L'un vous apprit par quelle fagefie un Dauphim peut con- 
tribuer à la tranquillité de l'Etat, & partager l'amour de 
la Nation : l'autre vous apprend par quelles vertus un 
Roi peur.s'éleverà la véritable gioire; & la Religion, 
sempreflant de former votre ame dans vos jeunes an- 
nées, raflemble en un fi court efpace de temps toutes 
les grandes leçons qui doivent vous guider dans la car- 
rière que vous avez à parcourir. , 


Le dernier fiècleavoitvuch anger la face de l'Europe. Les 

uerres civiles & les guerres étrangères , le progrès des 

opinions , & le changement des mœurs , avoient altéré, 

détruit, ou perfećtionnć la conftitution de prefque tous les 

Etats. La Pologne feule fembloit avoir confervé le même 

efprit & le même gouvernement. AvGusTE conduifoit 
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6 ORAISON FUNEBRE. 

avec un art difficileun Sénat jaloux, des Grands indépen- 
dans, & une Noblefle mquiète : il s'efforcort de pofer l'au- 
torité royale fur des fondemens folides : il ćtendoit par 
des traités heureux les pofleffions de la République : il 
concilioit les factions acharnées : il enchainoit Jes plus 
puiflans par fes bienfaits : il familiarifoit les yeux de la Na- 


tion avec l'éclat dune magnificence jufqu'alors ignorée. 


AUGUSTE régnoit avec gloire; & STANISLAS 
jouifloit de ła tranquillité de fa patrie, & du rang de fes 
pères. 

Iffü des anciens Souverains de la Bohème, il comp- 
toit parmi fes ancêtres ces chefs illuftres, qui les premiers 
apportèrent le Chriftianifme dans la Pologne encore 
barbare. 

- Jablonouski fon aïeul fut long - temps le foutien , le 
vengeur & l'arbitre de l'État. Deux fois il donna des 
Rots à fon pays; deux fois il refufa de l'être — 

Raphael Leczinski fon père a fage & valeureux Répu 
blican! quelle gloire il acquit dans les combats ! quell 
autotité dans les confeils & dans les aflemblées ! Lui feul, 
entrainant par fon éloquence la République divifée au 


fecours de 1 Empire ébranlé , prépara les viétoires de So- 
breski : fur feul , ami de fes Rois, & plus ami de fa Pa- 


trie, fut element les conferller , les reprendre, & les 
fervir. 

Formé fous fon aïeul & fous fon père, inftruit par leurs 
leçons, guidé par leurs exemples, Starofte , Nonce & 
Palatin dès fes premières années, STANISLAS parut à 


RE Eee 


WNE CZA 


E 


‘ » le vow fans l'aimer , 


ORAISON FUNÈBRE. 7 
peine , & fes jeunes mains fembloient déja chargées du 
deftin de l'État. Déja un illuftre Écrivain à l'appeloit 
» Thonneur de la Pologne, les délices du genre humain, 
» l'objet unique de l'amour des peuples; car il faut, difoit- 
» il, que notre fićcle s enorgueilliffe de lavoir vu naître: 
» il eft la joie & Tornement de la Patrie. Qui pourroit 
ou l'entendre fans admiration? 
» Tel eft, ajoutoit-il encore, de privilége de la vertu, 
» qu ‘elle Ba les bornes a temps. Son enfance n'a 
» rien eu de foible; fa jeunefle a la fubftance des fruits 
» de l'âge mûr: on diroit qu'avec le fang il a reçu l'ame 
» de fes pères. Tout eft grand dans STANISLAS; fa 
» naïflance, fon ame, fes talens, fes vertus : il eft l'efpé- 
» rance & l'attente de fes concitoyens» (a). Ainfi Za- 
luski confignoit à la poftérité ce premier cri de lopi- 
won publique , qui preffent, annonce & décide les 
deftinées des grands hommes: dc STANISLAS nayoit 
pas encore vingt ans. 

Bientôt vinrent ces temps périlleux qui, déconcertant 
le courage du grand nombre, exercent fi violemment 
le cœur de Ihonnćte homme. Un Roi fans expérience 
eft monté fur le trône de Sućde. Trois puiflans Princes 


( a) Per Staniflaum Leczinski capita- 
neum Odolanovienfem, unicum Gene- 


ralis-majoris Polonia filium... deliciæ ge-- 


netis humani,decus Poloniz,patriz coim- 
munis amorvocatur. Ponendus femel'in 
fuperbiam noftri feculi, gaudium uni- 
verfæ plebis; nam videre eum fine amo- 
xe audire fine admiratione nemo poteft. 


Virtutis privilegio ætatis limites tranf- 
greflus , parem natalibus fortitus indo- 
lem, nihil in tenerá ætate tenerum , fi. 
hil puer immaturum exhibuit. Omnia: 
in eo fumma, genus, genius, inge- 
nium, virtus, {pes omnium & expecta 
tio. Andr, Chris. Zaluski, Tom. 1. Page 
82 , 83;- 


Zaluski , Evt-| IR 


que de Warmie. 


Lettre en date: É 


dn 11 Septembre || |) 
1696, 


N 
i 


Divifions 
> 
de l'armée des 
Rules, 


ont dit : Opprimons fon | 
réparons les fautes de A | 

Mais excité par Tinju | 
ce, Charles XII ef un jeune sn re = fa proie: ` | 


il Pabbat; il la déchire ; il fe repofe fur elle en la devorant. Eh! 
qui pourroit la lui ravir (a)? Ce nouvel & terrible Alexandre 
seft élancé tout-à- coup de fon rivage; le Royaume de fes 4 
peres na pu; Je contenir, & ne doit plus le pofićder. lina | 
point d États à gouverner; ilnaque des ennemis à vain- | 
hs 
| 
| 


cre. Déjale Bei seft tu devant lui: dé éja fuit à fon 
afpect un peuple entier de Mofcovites, tranfplanté fous les 
murs de Narva: vingt mille, trente mille, quatre-vingt 4 
mille font mia Les Saxons, plus aguerris; tantôt | 
combattent & font vaincus, tantôt ace: ea 
Charles n'a pas feulement la valeur en partage; il a le don 
des Héros , celui d'agir fortement furlame a autreshom- 
mes. Le Cœur de rer Officiers, defes Soldats, velusmeme 
de fes ennemis eft dans fa main: il donne l'intelligence, 
le courage, ou ła cramte. Son bras combat, & fon génie 
s'élève : fon ceil (erem perce à travers la fombre horreur & 
la confufion des batailles. Il a les vertus ; il a les vices 
ces Su 4 Puiflant par la victoire, & libre en fes 
>> il couvre, occupe, embrafle la Pologne en- 
tière : le poids de {es armées, le poids de fon nom écrafe | 
Ja Republique «rien ne lui rélilte , & rien ne l'appaïle, | 
Le trône eft vacant; le trône eft rempli : & le} jeune Palatin 
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(a) Catulus leonis Juda : ad predam, fili mi, afcendifti: requiefcens , accu- 
builti ur leo...... Quis fnfcitabit eum ? Gen, €. 49. We 9 

pp 

de 


m e 


ORAISON FUNEBRE. 9 
de Pofnanie eft étonné de fe voir le rival & le fuccefleur 
de fon Souverain. 

Hélas ! des malheurs de STANISLAS le premier eft d'être 
Roi, La Pologne ravagée étoit devenue la proie des 
Nations ; elle ne diftinguoit ni fes enfans , ni fes alliés, 
ni fes ennemis. Tous la dćchiroient , la détruiforent à 


envi : tous étorent étrangers pour elle. Et voilà que 


deux Souverains fe difputent-encore le trifte droit de 
dominer fur fa cendre , & de partager fes débris. 

Ah! fi STANISLAS en ce moment, neft pas le plus 
malheureux des hommes ; sil a pu goûter, au milieu des 
gémiflemens univerfels de fa patrie, le plaifir barbare de 
régner fur elle ; dćtruifons les honneurs que nous prépa- 
tions à fa mémoire : oublions foixante ans de vertus. 
Que les Orateurs s impofent filence! Prêtre du Dieu vi- 
vant , fufpendez ces facrifices folemnels : nous verferons 
fur Tur le fang ded Agneaw dans le fecret du fanCtuaire. 
Et vous, Princes & Grands , qui devez A ła France 
l'exemple de la foumiffion! & vous, Peuple , que votre 
amour pour vos Rois a rendu célèbre entre les autres 
peuples! allez, retirez-vous; abandonnez ces fatales & trop 
pompeufes cérémonies, qui femblent confacrer l injuftice 
& l'ambition. 

AUGUSTE, STANISLAS, rivaux infortunés! quel eft celui 
des deux que l'équitable poftérité doit plaindre > quel 
eft celui qu'elle doit condamner? Dira-t-elle, avec cette 
févérité tranquille qui met chaque homme à fa place: 
Celui-ci fut la viétime dune première ambition. Les 
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torts de fon jeune âge ont fait long-temps le malheur 
de fa vie ; il viola les fermens qu'il avoit faits à fon Sou- 
verain. Dira-t-elle? Celui-là ségara dans les communes 
penfées des Rois : il crut avec leur rang avoir reçu leur 
puiflance ; il viola le pacte de fon élection. 
MONSEIGNEUR le fang de STANISLAS, le fang 
dAUGUSTE coule également dans vos veines : ces 
grandes querelles fe font paflées entre des Rois vos an- 
cétres: deux maifons long-temps oppofées fe font réu- 
nies pour contribuer au bonheur de la France; & quand 
nous lifons aujourd'hui le récit de leurs rivalités, de leurs 
fuccès, & de leurs difgràces, nos cœurs partagés ne favent 
plus pour quelle caufe il leur refte des inquiétudes à cons, 
cevoir , & des vœux à former. i 
Je dirai donc fans crainte, comme fans partralité , ce 
que I hiftoite nous revèle: n’en croyons. point les inté- 
rêts d'un jour, ni Tes préjugés Qui te~combattent ; de. 
temps des factions , des manifeftes & des erreurs eft pallé. 
Non, ce neft ni dans le caratère & la conduite 
d'AUGUSTE , ni dans le cœur de STANISLAS, que vous 
trouverez la fource de ces étonnantes révolutions. L'un, 
courageux , actif, patient , politique intelligent autant 
que guerrier habile, Prince , au refte, rempli de grandeur 
& de générofité, fut connu pat les talens, & même, 
sil le faut dire , par les défauts qui rendent un Souve- 
tam: agréable à fa Cour & à fa Nation. L'autre, déplacé 
dans le défordre des guerres civiles qui łaiflent peu d’exer- 
cice aux vraies vertus, allez courageux pour tout foufir, 
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trop fage pour entreprendre les grands & foudains chan- 
gemens , fait pour ramener l'ordre par ces moyens paift- 
bles qui font approuvés des hommes éclairés , ennemi 
de ces moyens violens que le vulgaire admire, & ne 
refpirant dans Pardeur même de fon jeune âge que les 
vrais intérêts & la tranquilité de fa Patrie , étoit né pour 
être le meilleur des citoyens , comme le meilleur des 
Rois: fes malheurs, ceux d AucustE, & ceux de la Po- 
logne furent la fuite de la conftitution même de l'Etat. 

Car depuis que dans cette noble & malheureufe dé- 
mocratie , le droit d’oppofition , refpecté d’abord comme 
le cri de la liberté, eft devenu la réclamation toujours 
efficace des Puiffans contre la lor qu'ils redoutent; 
depuis que l'activité des Diètes eft fans celle anéantie 
par le vœu d'un feul Nonce qui dit, Je m’oppofe ; depuis 
que Pimpuiflance des aflembićes légales a forcé de re- 
courir à des confćdćrations militates, & que Tinconf- 
tante jaloufie des Chefs de parti troublant ou dirigeant 
action des Confeils & des Fribunaux a tranfmis à la 
République tous fes mouvemens ; parmi ces excès de 
l'ambition , ces délires de la liberté , qu'on me dife où 
font les loix?où réfide la puiflance? quelle eft l'élection 
légitime, & quelles en font les formes? quelle eft l'auto: 
rité durable, & quels en font les appuis? 

Au milieu d'un champ enfanglanté, je vois un Frône 
mobile , incertain , qui femble repoufler fes Rois : je 
vois Pordre équeftre troublé par la fureur; le Sénat fou- 
went forcé de fe dérober. à la fière impétuofité de la Nox 
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|| blefle , le vœu du grand nombre étouffé , l'unanimité 
È même méprifée , & la force, fouveraine toujours prête 
| à s'élever fur les débris de la conftitution régulière , 
| tantôt foulevant de tous côtés la nation divifée , tantôt 
fubjuguant la République par Ja main d'un vainqueur 
étranger. Elle devient le feul juge, le feul arbitre des 
troubles quelle a caufés; elle feule enfin peut pacifier 
une Nation qui ne fauroit être tranquille qu'alors qu elle 
eft vaincue toute entière. 
Le Princede ~ Amfi l'emportt AUGUSTE fur un Prince de la maifon 
AŚ de France , que la Nation prefque réunie appeloit au 
È Trône : aimfi la guerre élève, foutient, abbat fuccefli= 
vement AUGUSTE &STANISLAS, Tantôt la Suede & 
tantôt la Ruffie commandent dans le champ d'éleGion, 
À la préfence de Charles viétorieux la Nation à moitié 


difperfée , à moitié contenue par la terreur, trop foible 
| pour réfifter trop MOE POUT Top ed 
| tout-à-coup en elle-même, comme un déchirement uni: 
| verfel. Dans le bouleverfement de toutes les parties de 
l'Etat, dans I anćantifiement de toute autorité; quand la 
République, incertaine en fes vœux, ignore fes propres 
volontés; en ces momens de trouble & de ténèbres, quelle 
lumière guidera lespas de STANISLAs? Heft, dans le filence 
même des loix, il eft uneloi toujours fubfiftante, qui veille 
à laconfervation de toutes les autres, ou qui les fait renaître 
cle leurs cendres : l'intérêt de la Patrie. C'eft la feule défor: 
mais que STANISL as purfle confulter : fituation terrible! 
où le {imple Citoyen devient fon Légiflateur à lui-même. 

Religion 
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Religion famte ! fource des vraies vertus, mère des 


vérités utiles, & de toute morale fame & pure ; vous qui 


donnez l'intelligence aux fages , & qui , fermant la VOIE 
aux paffions, tracez au citoyen qui balance le chemin de 
la règle & du devor , veillez du haut des cieux fur 
STANISLAS ! veillez fur lui : ne fouffrez pas que le plus 
„AlE de vos adorateurs foit confondu dans la foule des 
hommes injuftes : sil fe trompe „ah! qu'une coupable 
ambition ne foit-point fon erreur. 

STANISLAS n'eut jamais d'autre penfće , ni d'autre 
occupation que celle de rétablir la paix : la paix, hono- 
rable & digne objet de la confédération de Pofnanie, 
& Tunique remède de tant de maux. Mais comme le 
rocher inébranlable qui repoufle également la mer tran- 
quille & la mer irritée , Charles ne fe laiffe émouvoir ni 
par les cris d'un peuple défefpéré , ni par les douces per- 
fuafions des bons citoyens. L irruptton de la Livonie tou- 
jours=préfente 2 fon efprit, follicite-fa-vengeances $ 
lame dun Conquérant fait-elle pardonner? 

Auffi long-temps quAuGuste doit régner, auflı 
long-temps la Pologne fera ła victime du vainqueur 
d'Aucusre; & Charles déclare qu'il n'eft que la chúte 
de fon ennemi, qui puifle lui faire abandonner un pays 
quilopprime. Que devient STANISLAS en ce moment? 
La voix dela patrie défolée fe fait entendre; l'image acca- 
plante de tant de maux trouble fes fens : entrainé par 
la compaflion & la néceflité, STANISLAS oubliant 
AUGUSTE & lui-même, prelle , follicite un des enfans 
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| de Sobieski de prendre en main le Sceptre, & de fauver 
TÉtat. Il ne penfe point à régner; il ne forme point de 
ligue; il ne £ fait point de partifans : ni la confédéra- 
il tion quit dirige, ni les chefs puiffans réunis avec lur, 
| nile Primat, ne fongentà l'élire. Ses vertus furent la feule 
dl caufe de fon élévation. 
> Avec les qualités que le peuple chćrit, il eut celles que 
les conquérans eftiment. Il fut fobre, courageux, actif, 
El infatigable; & dans le fem de lopulence & du repos, les 
vames commodités de la richefle, ou le goût de ces arts. 
aimables qu'il fe plaifoit à cultiver, ne purent amollir fon 
| ame. Ii eut cette mâle franchife, 11 eut cette éloquence 
Hy | fimple , qui dès la première entrevue enchaina le cœur de 
gl Charles XII. H étoit le feul homme qui dans ces temps de 
aj Paroles" de difcorde eût confervé des amis, łe feul qui parát deftine par 
i oe fon caractere à concilier toutes = fattions. Sa renommée le 
f contre la modération 
latins 


montrant a la fortun 
| de fon ame & Ja tranquillité de fes jours. 
| fembloient appelés A régner. Le Primat les propofe, & 
veut les exclure. II dit: Sapieha fier , impérieux, ne: 
A doit pas commander un peuple libre : Lubomirski a 
pallé Fåge de la force & du courage: Leczinski a des 
| 


TOIS Fa 


vertus , mais fa jeunefle. i... .. Queft-ce que la jeu- pa 
nefle de [homme vertueux? puifquił a le fentiment qui 
fupplée à l'expérience, & qui la rend utile. Il eft ver- 
FI | tueux! il eft Roi, s'écrie Fimpétueux Charles XII: 
Honeflus, honefus! fiat Rex. L'élection de STANISLAS fut 
donc dictée par cet enthoufiafme mvincible d'un Héros 
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ORAISON FUNEBRE. 15 
jufte , infléxible & victorieux, qu'enflammott le fuperbe 
defir de couronner la vertu; & moins l'élection de 
STANISLAS eft libre, moins elle eft l'ouvrage de fon 
ambition. 

Eh! que font.ces honneurs , & cette fouveraineté nou- 
velle qui fe forme au milieu des orages , dont la purf- 
fance eft fi foible , & dont les malheurs font fans bornes? 
Qu eft-ce que régner dans ces temps de całamitćs? A peme 
STANTSLAs eft affis fur le trône, il promène trıfte- 
ment fes regards fur cette terre que la guerre & la pefte 
ont confumée. Il frémit en voyant ces hommes qui dans 
leur orgueil fe difent fes protecteurs, les Suédois non 
moins Siino pour fa Patrie que les Mofcovites , fe- 
mant de tous côtés le ravage & la défolation. Emu, e. 
porté tout-à-coup par un fentiment auquel il n ‘cht pas 
en lui de rćfifter , il aborde Charles XII. Reprenez, lui 


dit- il, la. Couronne que vous m "avez donnée , ou que mon 


peuple. fort refpette. — 


tr 


STANISLAS ne verra point fon défenfeur & fon ami. 


devenir le tyran de fes concitoyens. Loin de lui cette fu- 
nefte penfée que fes fujets périflent & qu'il règne. Ses en- 


nemis même ont des droits fur fon humanité. Trois Nobles 
Polonois d'un parti qu'il a vaincu, tremblans & fugitifs, 
n'ont defpom que dans fon fecours : il devient leur pro- 
tecteur ; ił sarme contre le Suédois implacable qui les 
pourfuit : 11 les couvre de fon corps, comme dun bou- 


% clier: i eft bleffé lui-même dans le plus noble des com- 


bats; & lun deux percé de coups expire fur fon fem, 


Traité d’Alt- 
ranftad, 


Conquête de 
la Liyonie, 


16 ORAISON FUNEBRE. 

Quel douloureux fpectacle que celui de Titus enchainé 
à la fuite d'Alexandre ! STANISLAS porte un cœur 
humain , & STANISLAS eft le compagnon d'un con- 
quérant. La fortune captivant fon ame & fes vertus, 
ne lui laffe que la liberté de déployer ce courage 
extraordinaire , par lequel il neft point inférieur à 
Charles XII. Egaré fur les pas de la victoire en Saxe, en 
Lithuanie, & dans toutes les parties de la Pologne, il eft 
forcé de mériter cette gloire qu'on acquiert dans les com- 
bats, & qu'on doit au malheur des hommes. Il a perdu 
cing ans entiers à combattre , à vaincre : il na pas en- 
core régné. 

Ii n'a pas régné ; il ne régnera pas. Envain limpi- 
toyable Roi de Suéde confirmant par des traités l'excès 
de fes vengeances , femble aflurer quelque durée à cette 
royauté paflagere. Le fage mettra-til fa confiance dans le 
rofeaw qui-fe brifes qui le. prend pour appui ? 
Ce rofeau , c’eft Pharaonroi d’Égypte (a), dit le Prop Ite ». & 
ce font tous les conquérans. 

STANISLAS voit l'orage qui fe forme dans le loin» 
tain. Le Czar aufli conftant , peut-être plus actif que fon 
rival, & jamais témérairé, compenfe la fupériorité des 
talens par la mafle des forces, par la patience & la fageñle. 
Ti exerce fes troupes dans F'élorgnement ; il fait , pour 
ainfi dire ,’en filence des conquêtes utiles. Par-tout où 


~ (a) An fperas in baculo arundineo dietur manum ejus , & perforabit eam. 
atque confratto Ægypto, fuper quem, Sic eft Pharao rex Ægypti omnibus qui 
fi incubuerit homo , comminutus mgre- confiduntin fe, Lib, If, Reg. C. 19.427: 


Charles 
4 


| ORAISON FUNÈBRE. 17 


Charles n'eft pas, il triomphe. Charles paroît, il s'arrête, 

il sécarte; il cherche à Lattirer dans ces lieux que lui 

| feul connoît, au milieu de ces terres mfécondes qui nour- 
+ > riffent à peine leurs habitans , & dévorent les étrangers. 


| = = Charles pouvoit dominer fur l'Europe mtimidée, affer- 
| mir fur des fondemens durables fa nouvelle puiflance, & 
4 © commander à la paix de defcendre fur toutes les Nations, 
|< depuis les bords du Tage, jufqu'aux rives élorgnées du 
| Borifihóne & du Tanais. StANISLAS lui fait envifa- 
ger ces grandes vues ; il veut oppofer ce noble frein à 
| Vardeur qui l'emporte : le Héros indomptable échappe à 
a: fes confeils ; & STANISLAS en ce moment, bien fupé- 
fieur à Charles XII, STANISLAS qui Favorit égalé par 
fon courage , & qui le furpafić par fa fagefle, eft forcé 
d'attendre au fein de fa patrie agitée, que la Providence 


jets outrés, & la confiance qui perd. L'art de préparer , 
d'attendre & d’affurer les fuccès, l'avantage de craindre 
enfin, eft une reflource immenfe réfervée aux vain- 
cus; & maintenant, Charles XII abattu, fans pouvoir & 
fans armées , eft heureux de fuir chezl'mfdèle Mofulman, 
Dieu donne au Czar victorieux d'élever en fureté les murs 
de fa villenaiflante , de former une marine, des armées, 
des loix , des mœurs nouvelles, & de créer une Nation. — > 


| 
| H ramène dans Ja Pologne étonnée les Rufles trioms 
: E 
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phans : il prend AuGusTE par la main, & le place une 
feconde fois fur le trône: il abandonne les vertus de 
STANISLAS au torrent qui renverfe les orgueilleufes 
profpérités de Charles XII. 

Envam l'éloquent Poniatowski fecondant par fon ha- 
bileté le courage opiniâtre de Charles, femble avoir 
tranfmis fon ardeur au paifible Sultan qui le reçut dans 
fes états. Envain, fur les bords du Pruth , les Infideles 
fe font amaflés dans leur fureur, comme un tourbillon 
formé par la tempête : leur armée. innombrable envi- 
ronne le Czar de tous côtés ; il ne peut plus échapper : 
il eft pris comme dans un filet qui retombe abattu fur 
fa tête. Charles XII accourt pour jouir de fon triomphe. 
| Efpérances trompeufes! ar la main dune femme * dé- 
liera ces nœuds avec la célérité d'une ouvrière habile qui 
défait en un moment l'ouvrage d'une année, afin qu'on 
fache quee eft Te Setar quí le TOT ere cles 
conquérans , & que les humaines deftinées ne repofent 
point dans des mains mortelles: Efpérances trompeufes ! 
le fage STANISLAS ne fe livre point aux illufions d'une 
fortune qui l'a fi fouvent & fi cruellement trahi. Quelle 
force nouvelle I arrachant du milieu de Stockolm a donc 
pu l'entraïner tout-à-coup jufqu'aux derniers confins de 
l'Europe & de I Afie? 

Le malheur égara Charles à Bender; la foif de la ven- 
geance l'y retint: Ja vertu feule y conduit STANISLAs. Prêt 
à facrifier fa Couronne aux vrais intérêts de fa Patrie, il 
n ofe jouir de fa propre modération : il nofe être heureux 


= 
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& tranquille fans le confentement de fon Allić. Ce géné- 
reux courage, qui réfiftoit aux volontés de Charles viéto- 
rieux, regarde les volontés de Charles vaincu comme des 
loix facrées. Ainfi le Seigneur , impénétrable en fes def- 
feins , fe {ert de la vertu même pour former un Iren indif- 
foluble, dont il entoure la fagefle & la témérité : Il les at- 


* tache Tune à l'autre > il les force de marcher unies ; il 


donne à Tune le confeil inutile a Tautre le mouvement 
qui Fentraine à fa perte. Charles penfe quen lui feul 
réfide la force des armées, & le deftm des Etats. La 
même main élève STANISLAS fur le bord du précipice, 
Ty jette, & l'y rettent. ‘ 

Un vain titre de Roi, que STANISLAS conferve 
malgré lui , le pourfuit dans fa retraite de Deux-Ponts. 
Une apparente tranquillité couvre des révolutions tou- 
jours prêtes à renaître. Deux hommes extraordinaires 
s'élèvent fur la lutnedumondesłun, c eft Albéroni Mi 
niftre tout-puiflant d'une Monarchie vafte, mais épuifée : 
à laquelle 11 croit donner des forces nouvelles , en lui 
communiquant l'inquiétude de fon génie : le Baron de 
Goerts eft l'autre; il fe regarde comme maitre de ŁUni- 
vers, parcequ il tient dans fa main le cœur de Charles XII. 
Le rapport de leurs caractères eft le traité qui les unit ; & 
d'un bout de l'Europe à l'autre, ils méditent une conjura- 
tion univerfelle qui doit reporter fur le trône tous les Rois 
malheureux. 

La Providence a prefcrit un terme aux changemens : 


Charles XII meurt , & I Europe eft tranquille. Char- 
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Jes meurt; & STANISLAS, errant, profctit, aban- 
donné, n'a plus dafile dans le monde entier. Son rival 


enchame l'Allemagne par dés traités ; une quadruple 


alliance unit la France à tous fes ennemis. Qui lecroiroit? 
Ti penfe à chercher une retraite dans I Empire de cemême 
Czar , auteur de fa chûte & de fes difgraces. Il part de 
Deux-Ponts. Où portera-t-1l fes pas irréfolus? Il part. Une 
voix seft-elle fait entendre du haut des creux? les Anges, 
qui veillent fur la Lorraine & fur la Maifon de nos Rots , 
fe font-ils profternés aux pieds du trône celefte > ont-ils 
conjuré l'Éternel de diriger fa marche > ont-ils tracé fa 
route, applani les chemins fous fes pas? Tremblons qu'il 
ne fe détourne, Heureux voyage ! la France le pofsède ; 
sz dans ces fortunés momens fe décide à jamais le fort de 
STANISLAS & celui de nos neveux. 


_ Ainfi fe préparoit_ce mé fe‘ événement cher à 
tous les cœurs Francois. Que la France foit ent mps 


Yafle des Rois malheureux : le monde fait quelle en eft 
la gloire; & nous éprouvons quelle en eft la récompenfe. 
PRINCESSE, que tant de révolutions ont portée fur le 
premier trone de l'Univers, en quels triftes momens faut-il 
due je me rappelle cés temps de votre fplendeur & de vos 
profpérités | Heureufe alors par le bonheur d'un Epoux & 
d'un Père, vous adoriez, dans ła paix, le Seigneur qui 
fit ces grands changemens : mamtenant , plongée dans 
les larmes, & devenue inconfolable , vous nous avez 
infpiré de mortelles inquiétudes. Fille malheureufe au- 
tant que mère infortunće , quelle fituation fut jamais fem- 


blable 


| 
/ 
\ 
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blable à la vôtre! Quand nous nous rappelons en gé- 
miflant, les douces efpérances que nous formions pour 
* nos neveux, vous pleurez fur la mort d'un Fils. Quand 
nousrendons un déplorable hommage aux vertus dun 
Prince courageux & bienfaifant, qui fur l'admiration du 
monde $ l'amour de fon Peuple, vous pleurez la perte 
d'un Père; & votre cœur, en proie à fes douleurs, raf 
femble en lui feul tous les mauxede da Lorraine & de la 
France. 

Cependant l'heureux STANISLAS, attaché par de fi 
tendres liens à la fortune dun Roi jeune & puiflant, 
femble avoir fixe pendant quelques années I mconftance 
du fort. Il jouit, dans fa nouvelle retraite, d'un loifir 
honorable, & d'une paix que les agitations de fa vie lut 
tendent encore plus chère.. Le trône qu'il a rempli n'eut 
pour Jui que des amertumes & des pemes: fa difgrace , 
fource de tant dchienssene#luñaifesplus rien à deliver. 
Sil jette encore quelques regards fur fa Patrie, ces re- 
gards font d'amour pour elle ; & fon cœur eft lom de 
former des regrets. H fe rappelle les plates dont elle fur 
affligée ; il en recherche les caufes ; il en indique les re- 
mèdes : * & maintenant fes conciioyens, éclairés par fes 


für le Go 
réflexions, méditent , pour la premicre fois , une réforme ‘ment de P 


uvrage “du Roi 


néceflaire. STANISLAS, du fond de fon em rÈ- STANISLAS. 


gne encore fur fa Patrie. Les actions des bons Rois, con- 
traintes par les circonftances, peuvent avoir une utilité 
bornée: leurs penfées tranfmifes aux fiècles à venir font 
tot ou tard le bonheur des Nations. 

F 
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Je ne m'étonne plus que tant de lumières & de vertus 
tendent fon nom fi cher au monde, & que l'enthoufiafme 
qu'il mfpire enfante des prodiges. Sa vie entière, confa- 
crée à la religion, aux arts, à Ihumanitć , ne préfente 
aux yeux que des occupations ref; peétables. Un air noble 
& fimple , une franchife qui rappelle les anciens temps, 
des mœurs douces & faciles, je ne fai quel agrément dont 
il fait fi bien accompagner & fes difcours & fes actions, 
ce mouvement d'un cœur fenfible dont le defir de plaire 
n eft que lanaive & fidèle expreffion; ce defir de plaire , 
noble paffion dont fon cœur futtoujours animé , généreux 
fentiment, quand libre & détaché de l'intérêt perfonnel , 
jl ne demande, il ne follicite que cette même bienverl- 
lance dont il eft L'effet : tout contribue à former & fou- 
tenir I univerfelle fćdućtion. 

Cette duction univerfelle , ce concours de tous les 
vœux l'enlève à fa retraite, & le porte wne leconde fois 
fur le trône qu'il a quitté. Les Polonois font fans force 
& fans armée : les Saxons menacent la frontière : les Mof- 
covites s'avancent. Mais STANISLAS paroit dans War- 
fovie : la Nobleffe aflemblée ne voit que STANISLAS: 
tous les périls font oubliés. Jamais électron ne fut plus 
unanime. La voix de tous les Palatinats proclame un nom 
gravé dans tous les cœurs; & peu de jours après, les Po- 
lonois forcés d'abandonner leur Prince, sapergoivent, 
dans leur impuillance, jufqu'à quel point le charme qui 
le {urt les avoit enchantés. 

Quelle force fa vue infpire aux habitans d'une ville 
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qu'il a choifie pour fon alle! Comment Dantzick , 
comment ce temple de la paix seft-il changé toutà- 
coup en une forterefle de guerre? Les foflés fe creu- 
fent; les remparts s'élèvent : une République entière 
adonnée au commerce, qui la conferve & la nourrit, 
eft comme une armée qui fe couvre de fes retranchemens, 
& qui fe formant à des exercices pénibles, connoit un 
mouvement prompt & régulier: Les Mofcovites trouvent 
des ennemis qu'ils ne connoifloient pas : ils attaquent >” 
& font repouflés. Les forces raflemblées de la Ruflie & de 
la Saxe vont-elles fe brifer contre ce charme inconcevable 
que forme la préfence dun Roi chéri? La chúte des édi- 
fices, la perte des habitans, la famine dévorante, la mort. 
qui menace de toutes parts, rien m'étonne les courages 
obftinés ; & file Roi lui-même ne les force de céder à la . 
néceffité, on les verra s enfevelir fous des rumes. 

S TANISI AS vouwdérobersspardafuite , une ville qui 
Tui devient fi chère, à tous les maux qui la menacent. La 
crainte de tomber au pouvoir dun Général barbare, qui 
met fa tête à prix, ne peut le retenir; ils éloigne. ... En ces 


déplorables momens un refpectable citoyen *, płein da; *Bystyber. 


mour pour fon Prince & pour fa Patrie , apprend le départ 
de SranisLas. Oh! ciel, s écrie-tal, le Roi nous quitte; 


& que va-t-il devenir? H dit, & dans fa douleur, ilchancele, Petre du Roi 


de Pologne à 
la R 


il tombe mort fur les genoux de Poniatowski. 

Que va devenir STANISLAS? il neft plus dans ces 
temps où la chaleur du fang animoit fes efprits ; fon âge, 
eft voifm de ła vieillefle. Mais fon ame, qu'une longue 


A 
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expérience a formée, que la profpérité n'a point affoiblie, 
revit toute entière dans les adverfitćs. Eh! que feroital de 
plus, fi le Ciel lui rendoit la vigueur de fes premiers ans? 
A peine, avec un doux fourire , il a revêtu les habits 
groffiers qui fervent à fon déguifement , tous les mal- 
heurs , tous les obftacles fe raffemblent & fe fuccèdent. 
Mais fa confiance eft au Dieu qui règle le deftin des Empi- 
res; & marchant fous fa main puifłante , 11 ne penfe pas, en 
quelqu'extrómitć qu'il foit réduit, que fon fort foit au pou- 
voir des hommes. Il déploie à chaque pas ces libres mou- 
vemens , cette gaieté tranquille , cette facilité d'imaginer 
& d'agir que donne le fentiment d'une fi noble indćpen: 
dance. Tantôt armé d'une rame, il dirige lui-même la mi- 
{érable barque qui le porte: tantôt enfoncé dans un terrein 
fangeux, il la poufle de fes propres mains à travers ces rO- 
feaux qui fe courbent fur fa trace & qui peuvent trahir fa 
fuite. Il s'avance à la clarté des feux de Farmée ennemie, 
feuls flambeaux dont la lumière le guide dans fa marche. 
Souvent il erre feul au milieu de ces marais entourés 
de Mofcovites & de Saxons : il mêle les difcours à Fac- 
tion : il joint les exhortations aux menaces : il fabjugue 
la brutale indocilité de fes guides : il a l'art d’attacher à 
{es intérêts tous ceux dont il follicite les fecours. Un ha- 
bitant de ces marais le reconnoît & le nomme. Oui , eeft 
moi, dit-il ; c’eft le Roi de Pologne , qui vous devra for 
Jalur. Et cette male confiance avec laquelle 11 enchaîne 
Mes cœurs, devient le gage de fa furete. Ceft par elle 
qu'il anime les foins qu'on lui rend ; qu'il infpire lezèle 
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& la promptitude, & qu'il eft fervi dans fa fuite, com- 
me un Roi fur le trône. Oh! j'aime à le contempler, 
toujours femblable à lui-même, {ous ce vêtement mal 
tifu qui le confond avec les pauvres habitans des cam: 
pagnes. Voiles importuns du pouvoir & de la majeftć , 
vous êtes tombés. C’eft un homme enfin que je VOIS ; & 
je le vois tel qu'il eft. J'oblerve avec tranfport fa ferme 
& religieufe confiance dans les deflems du Ciel, fes im- 
prudences courageufes, fon ćloquence mêlée dela noble 
Gerté d'un cœur honnête , & de ce don de plaire toujours 


prêt à le trahir. Et je ne far ce que je dois admirer da: 


vantage, Ou ces étonnantes épreuves de la Providence, 
qui rend terribles jufqu aux circonftances les plus légères; 
ou ce courage en liberté , qui femble fe jouer au milieu 
des plus grands dangers. 


Ces dangers, ces malheurs font enfin terminés : 


toutes les révolutions font.épuifées ; une nouvelle car: 


serevasonviir devant lui. Princes de PE0rope; hatez- 
vous de conclure une paix defirée ; hâtez-vous : tranf- 
portez, déplacez, diftribuez les Empires : que la Tofcane 
admette , sil le faut, deux Souverains à la fois : formez 
un vuide au milieu de vous, afin de faire place aux vertus 
de STANISLAS; & quun bon Ror, nourri dans les 
difgraces, ait un Peuple a rendre heureux. 

Affez long-temps STANISLAS fut montré aux Na- 
tions, comme un figne de cette Providence qui gouverne 
le monde. L'Éternel avoit mis fur fon front l'empreinte 
de fa puiffance : les Peuples & les Rois le confidćrorent 


G 
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avec étonnement , & connoiflorent leur dépendance. 
Maintenant le Seigneur ne veut plus imprimer fur ce front 
augufte que l'image de fa bonté: les Rois y liront leurs 
devoirs ; les Peuples , leur bonheur. | i 


SECONDE OTANISLAS, entraîné par la fucceffion rapide de tant 

PARTIE. J'événemens & de révolutions, s ignoroit peut-être encore 
lui-même; & le monde, témoin de fon courage, étoit 
Jom de connoîtte toutes fes vertus. STANISLAS, Roi 
dun Etat paifible , eft enfin rendu à fon caractère; ina 
plus déformais qu à fuivre les goûts de fon cœur. O Po- 
lonois ! venez le contempler dans le cours d'une admi- 
niftration longue & tranquille : & vous, Lorrains, goütez 
à loifir le bonheur que le Ciel vous a préparé par les voies 
les plus mattendues. 

STANISLAS règne; & portant fes regards dune ex- 
trómitć de la Lorraine à lautre. il cherche avec une ten- 
dre inquiétude les maux qui l'ont affligée. ~~ 

Le premier de ces maux eft de changer de Maîtres. 
Ses derniers Souverains avoient mis leur gloire à réparer 
les fautes qu'une ambition , ou trop inquiète, ou trop 
vafte , avoit fait commettre à leurs ancêtres. Ils avoient 
compris ce doux & defirable avantage de leur fituation , 
celui de pouvoir repofer en paix au milieu des guerres qui 
ne ceflent d’epuifer les grands Empires, Ils recueillirent le 
fruit de leurs vertus, la reconnoiffance & l'amour & des lar- 
mes amères arrofèrent la trace de leurs pas, quand appelés 
à de plus hauts deftins , ils quittèrent la Lorraine défolée, 
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Ah! que ces larmes coulent en abondance, & que 
SrA NISLAS les voie couler : que les yeux de fes Sujets 
foient baignés de pleurs que fa main doit efluyer. À quot 
fervent ces arcs de triomphe qu'on a drefićs fur fon paf- 
fage? Faut-il que les témoignages injurieux d'une faufle 
joie diffimulent les vrais & juftes fentimens d'un bon 
peuple , d'un peuple qui regrette le fang de Léopold, 
& qui ne connoit point encore STANISLAS? Un Prince 
qui veut être amé fe réjouit d'apprendre dès le com- 
mencement de fon règne jufqu'à quel point il peut l'être 
un jour : le premier de fes bienfaits eft de permettre à 
tous les fentimens d'éclater en liberté. STANISLAS 
fentit qu'un Peuple fi fidèle à fes anciens Maltres, mé: 
ritoit d'en avoir toujours de femblables , & fon ame fut 
éprife de la plus noble Emulation. 

Qu'il eft loin de cette humiliante jaloufie qui dé: 
daigne de fuivre les routes tracées, & d'achever le bien 
qu'umautre acómmencć ! Son coeurfeconipfatt Au récit 
des vertus de Léopold : ilaimea confacrer, par fes travaux, 
ce nom honoré qui retentit autour de lui de tous côtés : 
il conferve, il répare, il perfectionne les monumens qui 
doivent en éternifer la mémoire: 

- fi eft une vertu que la Religion enfeigne aux Sou- 
verains ; une vertu capable de faire germer le bonheur 
de tous les points de la terre, capable d embellir aux yeux 
de chaque homme la place dans laquelle la Providence 
Ta fait naître; une vertu qui fuflit prefquau défaut des 
talens , & qui peut feule les rendre eftimables; qui diffipe 
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les préjugés attachés à ła naiffance des Princes, & qui 
rend auflı plus faciles & plus légères les obligations qui 
leur font Impofées, la bienfaifance(a); & Dieu voulut que 
le-plus doux desfentrmens qu'il infpire au cœur humain, 
får la noble leçon des Rois , & la fource de leur véri- 
table gloire. 

STANISLAS n'eut point un autre principe de fa ver: 
tueufe adminiftration. II aima fon Peuple ; il connut fes 
befoins. Pour affermir le bonheur de fes Sujets , 11 voulut 
d'abord étendre l'empire de la Religion. La Religion, 
dont la lumière guide la rafon des Sages , eft da feule 
raifon & la feule fageffe du Peuple : elle lui donne des 
łorx fimples dont l'application fe fait fentir dans tous les 
momens: de la vie : elle lur donne des remords , fenti- 
ment, hélas ! devenu néceflaire pour balancer les tenta- 
tions affreufes de l'indigence : elle: lui donne des con- 
fołations non moins-ariles-quede: répandent it jufque fur 
les maux qu'aucune reffource humaine ne peut adoucir. 

R AA STANISLAS envoie dans toutes les parties de la Lorraine des 
Hae ate tot î hommes éclairés , pour répandre les lumières faintes, pour 
conferver & multiplier dans lame des peuples les femences 
dela Religion & de la vertus & foit qu'ils verfent larofée 
du ciel, foit qu'ils diftribuent les dons qui leur fontconfiés 
pour le foulagement des malheureux , leur mimiftére , 


(a) Audite verbum Domini, Principes....difcite bencfacere , querite judicium. 
foi, G. TY 19.6 17: 


contenu 


contenu dans fes juftes limites , eft dirigé par l'autorité 
des Evêques & des Pafteurs, | 
STANISL AS fait que les inftrućtions les plus utiles {ont 


{em de l'Églife mère. I ne veut pas que les pauvres ha- 
bitans des hameaux écartés, en fotent privés par leur élor- 
gnement ; & des Eglifes principales font érigées dans le 
centre de leurs demeures, STANISLAS enfin élève en 
tous łieux des temples 4 l'Éternel: heureux afiles où le 
Citoyen tranquille & fatisfait célèbre dans la paix de fon 
cœur le cantique de fa reconnoiflance ; Pimfortuné sy 
traine en foupirant aux pieds du fanctuaire, il offre fes 
infortunes , & revient confolé. é 

Occupé des chofes du ciel, de la piété, de fes œuvres 
faites, STANISLAS n'oublie point qu'il a d'autres de- 
voirs à remplir. Ah! sil Petit oublié;-nous-mêmes, Mr 
niftres des faints Autels, nous dirions qu'il n'a pas connu 
lavocation’ des Rois. Dieu s’efl afis au mitten de Vafemblee 
des dieux , & il leur a dit: Veillez fur la veuve € fur Pore 
phelin (a). 

Dans les étranges viciflitudes de fa vie, STANISLAS 
a parcouru la terre: ila vu le laboureur trompé dans fes 
douces efpérances , pleurant fes moiflons, les fruits de fes 
honorables travaux que les fléaux du ciel ont ravages 5 
Yhabitant des hameaux ne fachantoù repofer fa tête, par- 


N = i 

j ceque lą flamme a confumé le chaume qui le couvre; les 
h 

|, | (a) Deus ftetit in fynagoga deorum; in medio autem deos dijudicat.... Judi- 
\ gate egeno & pupillo, P/. 81. ¥. 1. & 3. h 
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villes & les campagnes dépeuplées par des épidémies 
funeltes , dont aucun fecours ninterrompt les progrès : 
il a vu les fortunes les plus floriffantes ruinées par des 
pertes imprévues ; le commerçant affervi , dans fon im: 
puillance , à Pufure avide qui rend fa ruine plus cer- 
tame & plus durable ; l'homme injufte & puiffant op- 
primant le forbłe , dévorant par d'miques procès la fub- 
{tance du père de famille & l'héritage de l'orphelin: & de 
ces maux terribles, il a vu les fuites cruelles, le défefpoir, 
les crimes, les ames avilies, rendues mfenfibles par Tex- 
cès de la misère , & les mères dénaturées abandonnant 
le fruit de leurs entrailles ; & ces mfortunés enfans, qui, 
jettćs dans le monde comme dans un defert, expofés aux 
injures de Yair, au froid mortel des nuits, fans parens 
& fans protecteurs , femblent livrés dès l'inftant de leur 
najflance à toutes les horreurs de la vie. Le mal, comme un 
demon impitoyable. pourfuit-tous-les.enfans d Adam (a): ił 
circule dans l'air qu'ils refpirent, il s'élève de la terre qu'ils 
habitent ; 11 simfmue dans toutes leurs veines, il découle 
de leur propre cœur : il les aflićge , les environne, les 
pénètre dans tous les fens. 

Mais non moms active, non moins pénétrante , la 
bienfaifance de STANISLAS s'agite, fe multiplie comme 
le mal qu'elle veut détruire. Par elle, les enfans dćlarfićs 
font ravis aux crimes & aux malheurs auxquels ils étorent 


(a) Occupatio magna creata eft omnibus hominibus, & jugum grave fuper 
flios Adam, à die exitüs de ventre matris eorum ufque in diem fepultura; in 
matrem omnium. Eccl. C. 40. Y. 1. 
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votés; des alimens & des préceptes font offerts à leur en- 
fance , des travaux à leur jeunefie : elle prépare les fecours 
de l'art par qui la fureur des contagions eft próvenue , ou 
du moins arrêtée: elle relève les maifons réduites en cen- 
dres : elle enfemence ces terres que les rigueurs des faifons 
fembloient avoir condamnées à la ftérilité : elle érige un 
tribunal dont les fages confeils éclairent l'ignorance qui 
s'égare, corrigent la fougue imprudente des haines, encou- 
ragent le foible qui tremble; &, fans tribut, fans recom- 
penfe , aflurent également l'empire de la juftice, foit 
qu’ils en provoquent ou qu'ils en fufpendent les decifions: 
elle offre, par des emprunts faciles , une reflource fans 
danger au commerce prêt à périr. 

Enfin, d'où peut naître la misère? par quelle voie s in- 
fnuera-t-elle dans le fein des familles ? Cherchez, ima- 
ginez. Une année de ftérilité frappera toute une province; 
& la libre circulation n’a point encore rendu les tréfors 
deda-France’Communs entre tous fes-enfans--ces-maga- 
fins fe forment, qui, souvrant aux befoins du peuple , 
maintiendront le prix modéré des grains. Une maladie 
extraordinaire peut affliger un père de famille; la guérifon 
eft difficile ; les talens font rares : dés récompenfes font 
aflurées pour appeler les fecours des Médecins les plus 
habiles. Que voulez-vous encore? H eft des événemens 
au-deffus de la prudence humame ; & comment prévenir 
des maux qu'on ne peut pas prévoir? STANISLAS 
éprouve dans fa biénfaifance une forte d'inquiétude 
qui ne lui permet pas d'être tranquille fur le fort de fes 
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fujets : des fonds font établis , reflource préparée con 
tre les maux imprévus , & pour le Noble & pour le fimple 
Citoyen , € pour PArtifan € pour le Laboureur, & pour le 
Journalier indigent. STANISLAS fe reproduit par fa 
bonté, dans la Lorraine entière : fon ame fe répand 
dans les villes & dans les campagnes , dans tous les 
rangs & dans tous les états. Il defcend , comme un ef 
prit confolateur , dans le fem de tous les malheureux : 
il voudroit bannir de la terre les infortunes de tous les 
genres , les bannir pour tous les fiècles ; 11 perpétue d'âge 
en age des bienfaits qui s'écoulent toujours trop vite, & 
laiflent renaître ła misère après eux. Par-tout où ce bon 
Prince fait quelque féjour , il fonde des hôpitaux , des 
maifons de charité : on diroit que du milieu de fes palais, 
& parmi le bruit confus du cortége qui le fuit, il entend 
le plus forble cri qui s échappe du cœur du pauvre. Quelle 
eft la plate qu'il m'ait paso éxixe quel eft le bien qu'il 
pait pas voulu faire? La poftérité fera tentée de croire 
qu'il fut le plus riche des Souyerains ; & notre fiècle a 
connu des particuliers plus opulens que lut. Mais que ne 
peut la fage économie , quand elle eft dirigée par la 
bonté? Et peut-être aufli l'habitude des malheurs T'a rendu 
plus habile dans l'art de les foulager. Les traces de fes 
pas furent marquées par fes bienfaits ; & chaque année 
étoit l'époque de quelqu ćtabliffement refpeétable, 
Ainfi , ła vraie bienfaifance étend les limites de la 
Royauté. SranisLas n’eft pas feulement le Ror, le père 
& lami de ceux qui l'environnent ; une domination & 
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plus vafte & plus noble, forme la véritable majelté de 
fon rang. O Rois! combien de différentes deftinées re- 
pofent à abri de votre puiflance ! ceux que vous n'avez 
point connus , que vous ne connoltrez jamais , font Ja 
plus précieufe portion de vos fujets. Qu'on mette touta- 
coup d'un côté ce petit nombre de courtifans affidus , qui 
femblent vouloir intercepter vos regards, & de l'autre 
cette foule de peuple qui vous fert dans l'éloignement 
sedans Pobfemńtć ; fi quelqu homme infenfé vous difoit: 
Tous vos enfans font autour de vous; ce font ceux-là, 
ceux-là feulementqu'il faut combler de vos faveurs : jugez 
vous=méme , & voyez dans quelles bornes étroites il 
reflerreroit votre Empire. 

STANISLAS, en veillant au bonheur de fon peuple, 


ne dédaigna point l'éclat de cette magnificence qui règne 


au fem des Empires floriffans, & forme la fplendeur du 
Trône. Heftune magnificence qui devientune partie de la 
bontedes Princes, parcequ'elleemplorentementies hom- 
mes indigens, parceque le peuple qui chérit le lieu de fa 
naiflance , aime à le voir embelli par la générofité de fes 
Maîtres, parcequ il jouit lui-même des palais élevés près 
de fa chaumière. Combien d'édifices publics , combien 
de monumens fuperbes ont immortalifé le règne de 
STANISLAS! & avec quelle douce joie il voyoit fon 
Peuple concourir à la fplendeur des fetes qu'il étaloit à nos 
yeux furpris ! La plus grande partie de fes tréfors fut con- 
facrée à l'exercice de fa bienfaifance : l'autre en devient 
ornement, Il aime à décorer les temples, les hôpitaux, 
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& les places dans lefquelles le peuple raflemblé goûte 
quelques momens d'un repos falutaire. Il eft femblable , | 
en fa profufion , à l'éternelle Providence, dont un Ancien | 
ee difoit : Elle n’a pas pourvu feulement à nos befoins ; elle a å 
vr. pris encore foin de notre félicite. Les vieillards attendris ne 
reconnoiffent plus leur première patrie ; & ils sćcrient 
dans leurs tranfports , ces dignes citoyens qui pleuroient 
leurs anciens Maitres : Quel eft:ce nouveau Roi que le 
Ciel nous a donné? il enfante des prodiges? 
Tous les arts, toutes les fcrences contribuent à Kęm- | 
belliffement de cette terre qui femble être devenue le 
féjour du bonheur. La même bienfaifance fe répandant 
fur tous les objets utiles , place à côté des temples & des 
hôpitaux, les bibliothèques, les écoles, & les académies. 
Que ceux qui regardent les lettres & les fciences comme 
le vam amufement de quelques hommes inftruits, font loin 
d'en: connoitre le-pri aefure que les = 
connoiflances fe perfectionnent, elles adouciflent les 
mœurs ; elles aflurent le règne de l'humanité. L'éduca- | 
tion plus commune & mieux dirigée, détruit les préjugés 
& les vices, qui font le malheur des États. L'art de rendre 
les hommes vertueux, étudié dans chaque famille, s'en- 
tichit des découvertes de toutes les générations. Fénelon 
dicte aux enfans des Rots les leçons de la fagefle. Les 
Princes, devenus plus éclairés , favorifent à leur tour les 
progrès des lumières & des vertus : une politique plus 
humaine & plus favante, ramène les lorx à leur véritable 
objet, le bien des peuples : les guerres font plus rares, 
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& moins cruelles : le commerce, fource féconde d'une 
richefle eftimable , étend fes communications d'un bout 


du monde à l'autre : les Peuples & les Rois connoïflent 


mieux leurs obligations : l'ambition des Grands eft ré- 
primée, & n'enfante plus les révoltes : Tautorité devient 
douce & bienfaifante : le Trône s'élève comme un arbre 
facré , qui protège l'mduftrie & la liberté : la Religion, 
mieux connue , développe les legons de fa morale lame 
82 pure : la Religion , qui rćpandit les lettres & les fcien- 
ces parmi tous les peuples dévoués à fon culte, sembellic 
des lumières qu’elle a fait naître. Toutes les vérités font 
faintes ; elles repofent dans le fein de l'Éternel ; elles en 
defcendent comme la rofée du ciel, qui donne à la terre 
Ja vie & la fécondité. Ne nous laiflons point décourager 
par les erreurs dont les talens font quelquefois accom- 
pagnés ; les erreurs fe détruifent, & les vérités reftent : 


le danger des fctences ell daustcur abus; les grands Fa 


les fiehes peuvent les faire fervir JTARFUMENS a Ta cor- 
ruption : leur utilité véritable eft pour Ja multitude. Oh! 
puiflent , pour le bonheur du monde, toutes les vérités 
être connues, toutes les vertus honorées ; & la Religion, 
vertu fublime , immortelle vérité, couronner un jour tous 
les travaux de l'efprit humain ! 

Et ne croyez pas, quemportés par le zèle de cette 
Religion faite, ou par l'amour des fciences, nous puif- 
fons nous livrer en ce moment à des difcuffions étran- 
gères. Ce que S'TANISŁA s penfoit, cequil écrivoit lui- 
même, nous vous le répétons aujourd'hui. STANISLAS 


Tac. C. 1. ÿ. 172 | 
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a configné fon ame toute entière dans fes écrits: Il encous 
ragea , cultiva les fciences & les lettres; il plaida lui 
même leur caufe. Dominé pat fa bonté , comme les autres 
hommes peuvent l'être par les paflions les plus impé« 
ricufes, ce vertueux Prince croyoit que les fcrences doi- 
vent perfectionner les hommes & les nations, en les ra 
menant fous l'empire de la Religion & de la vertu. Que 
fi cette douce confiance dans les progrès de la raifon hu- 
maine n étoit qu'une erreur , ah! ce feroit l'erreur d'une 
ame vraiment bonne , qui n'imagine même pas que le 
mal puifle naître dans le fein d’un homme éclairé. Toutes 
nos réflexions ne font que les maximes que STANISLAS a 
confacrées par fon exemple & par fes ouvrages. L'Hiftoire 
de fes penfées devient le véritable & le plus bel éloge 
de fon gouvernement. 

Au milieu de tant de monumens érigés à la Religion, 
auxearts, a human STANTS Treut le plaifir & la 
gloire d'élever une flatue à celui par qui tous ces établifle- 
mens devorent recevoir une nouvelle & immortelle vie, 
à Louis fon protecteur, fon gendre , & fon fuccefleur ; 
Louis, dont les bontésavoient déja prévenu les vœux & 
affuré le bonheur des Lorrains. Depuis long-temps adop- 
tés par fes bienfaits, ils étorent devenus nos concitoyens. 
Son cœur les vertus qu'ils chériffoient dans STANISLAS : 
doux, humain , bienfajfant , ami de Ia juftice & de la mo- 
dération, il a fu facrifier également fes avantages ou fes 
efpćrances, au defir de rendre la paix à fon peuple. 


STANISLAS dur devoit fa pusflance & fon bonheur, 
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& STANISLAS goûta ce bonheur encore plus doux 
d’eternifer les vertus de fon brenfarteur par les témor 
gnages éclatans de fa reconnoiffance. 

O jours fortunés! quelle fplendeur vous répandiez 
fur la fin de fa courfe! Les Étrangers témoins des mer- 
veilles de fon règne , les Étrangers attirés par le bruit 
de fes vertus venoïent confidérer dans fon repos cet 
Homme fameux par tant de révolutions , & ils difotent: 
Ses-vertusfont-eneore au-deffus de fa renommee : heureux fes fín 
jets, & fes ferviteurs : heureux tous ceux qui lui font attaches, 
parcequ'ils entendent les paroles de la Sageffe (a). Je Lai vu, 
ce Prince vénérable, tranquille & fatisfait au milieu de fa 
Cour & de fon Peuple : il étoit comme un de ces Anges 
tutélaires envoyés de Dieu même, pour veiller au falut 
des Empires. Je puis dire que le fentiment que fa vue 
infpiroit n'avoit rien de ce refpe& terrible que la ma- 
jefté des Rois femble commander au refte des hommes. 
G:évcir-une-vénération mêlée de confanee—-d’admira- 
tion & d'amour : c étotent les plus tendres fentimens de 
nos cœurs qui fe confondorent pour lui rendre hom- 
mage. Ses regards fe repofoient avec une forte de come 
plaifance fur tous ceux qui s emprefloient autour de lui: 
il fembloit foutire en filence au bonheur public, com- 
me à fon ouvrage. Sans doute , en ces momens , le fou- 
venir des biens qu'il avoit faits sćlevoit dans fon ame. 


(a) Major eft fapientia tua & opera tua, quam rumor quem audivi. Beati viri 
tui, & beati fervi tui, qui ftant coram te femper , & audiunt fapientiam tuam. 
Lib, HT, Reg. €. 10. ÿ. 7. 6 8. 
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La confcience d'une vie entière confumée dans une fuite 
d actions vertueufes , eft le plus noble entretien, & le 
véritable ornement de la vieilleffe. 

St les cœurs des bons citoyens s’attendriffent en con- 
templant la félicité publique , & fi des larmes de joie 
tombent de leurs yeux, combien Timpreffion en eft & 
plus pénétrante & plus vive pour ceux qui en font les 
auteurs! O fubirme avantage de la condition des Rois! 
un feul homme peut fe dire à lui-même: Ce peuple entrer 
eft ma famille, tous mes concitoyens font mes enfans; 
ils font heureux ; & je le fuis, Et c'étoient les paroles de 
STANISLAS, les paroles qu'il fe plaifoit à répéter. Au 
feul nom de la vertu, au feul récit de quelque action 
eftimable, (ô vous tous qui lavez connu, foyez mes té- 
morns! ) fon cœur éprouvoit de douces palpitations : une 
rougeur fubite couvroit fon vifage : un feu plus vif écla- 
toit dans fes regards : des mens involontaires tra- 
hiffoient fes (etic cles. affoCtionss. à co met 
vraies de la bonté la plus touchante & la plus pure, de- 
venoient le foulagement néceflaire dune ame pleine 
d'humanité, dont le fentiment a befoin de s exhaler. 

Je diratmeme, que telle étoit la libre énergie de tous 
les fentimens, qu'ils fe produifoient le plus fouvént avec 
quelqu'impétuofité. On lifoit fur fon front toujours ou- 
vert, il annoncoit par fes mouvemens, il avouoit par fes 
difcours, toutes les impreflions qui l'agitoient; & jufque 
dans fes dernières années, il a confervé cette action vive 
& franche qui ne luz permit jamais de diffimuler l'état 
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de fon cœur. Eft-il pour des fujets un fpeétacle plus 


intéreflant & plus doux , que celui du cœur de leur Sou- 


verain ? C'eft la qu eft fixé le fort de leurs jours. Tout 
ce qui sy pafle eft important pour eux: une feule penfée 
du Prince eft l'agitation de fon Empire; & la connoif- 
fance de fon caractère & de fes vertus, eft par elle-même 
le gage de la confiance des peuples, & le comimence- 
ment de leur bonheur. i 

Jignore-quelle” idée notre fićcle fe formera de ce 
Prince vertueux & bienfaifant. Malheur à nous ! fi les 
hommes qui firent le plus de bien à leurs femblables , 
n'étoient-pas comptés au rang des plus grands hommes. 
‘Ne cefferons-nous jamais de célébrer le nom des Con- 
quérans , le nom de ceux qui font les malheurs de ła 
terre ? Oh! fr Dieu nous donnoit des Rois pareils à 
ceux que nous louons! O Eternel miféricordieux ! traite{-n0us 
felon vos mifericordes; & que nos préjugés ne montent 
pasjufqwavousT Des Rois bienfaifanserbiemaimiés, 
voilà ceux qui font vos images fur la terre, & qui font 
le bonheur des Nations. STANISL As aima fon peuple, 
& STANISLAS en fut aimé. Qu'il fort à jamais le modèle 
des Rois, l'amour & l'admiration du monde. 

Ce neft point du milieu des Palais, du fein des 
foyers tranquilles habités par les riches, que s'élève la 
renommée des Rois : ce n'eft point de la que fort le ju- 
gement qui confacre leur mémoire , & qui commande 
à la poftérité. Cette renommée terrible émane du cœur 
du pauvre : les maifons fimples des Villes, les chau- 
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| mićres qui compofent les Hameaux , enferment les voix 
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qui la répètent. Allez, vifitez les demeures de l'indi- 
gent: ćtudiez fes fentimens quun langage groffier ex- 
prime avec franchife ; ceft lui qui par fes plantes, ou 
par fa reconnorflance , die à l'hifloire ce qu'elle doit 
raconter dans tous les fiècles. 

Quon parcoure donc maintenant les Villes & les 
Campagnes de ła Lorraine défolée : Qu’on interroge le 
chaume qui couvre le toit de la cabane , E que la pierre de la 
maifon du Citoyen rende témoignage. Au premier bruit du 
plus étrange, comme du plus funefte accident , à peine 
on apprend que les jours de STA NisL As font en dan- 
ger, toutes les maifons en un moment font abandon: 
nées : tous les citoyens en larmes viennent affiéger ce 
Palais , unique afile de leurs efpérances & de leurs crain- 
tes; & la, dans l'attente & dans l’effroi, règne un filence 


vafte , interrompu par de foudains gémiflemens. On ne 


voit rien d'outré ni de faux dans une douieur G pene 
rale & fi jufte: tous les vifages portent l'empreinte des 
plus cruelles mquiétudes , tous les efprits font accablés. - 

STANISLAS ne fe diflimule point fon état : il envi- 
fage l'étendue du mal, la foiblefle d'un fang qui ne peut 
plus fe renouveler, & ce poids fatal des années fous 
lequel la nature fuccombe, Dece moment même ce bon 
Prince renonçant à la vie, & ne fongeant qu'à. la perte 
que fon peuple va faire, ordonne aux Medecins de ré- 
pandre des nouvelles plus heureufes.- Le defir fufpend la 


crainte , & fomente la.crédulité publique. S TANISLAS 
prolonge 
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prolonge le bonheur de fes fujets au de-là de fes propres 
efpérances. Il a le courage d'étouffer les tourmens que 
luz caufe le traitement de la plaie la plus profonde & la 
plus douloureufe : il épargne a tous ceux qui lui font atta- 
ches , jufqu'a la crainte dele perdre; & fa mort l'enlevant 


‚au milieu de Ja fécurité univerfelle , eft le premier mal- 


heur qu'il leur ait jamais fait éprouver. 

Quel défefpoir alors s'empare de tout un peuple in: 
fortunć | La_foule-des-citoyens pénètre dans tous les ap- 
partemens ; ils veulent voir leur Roi, qui leur eft ravi, 
le difputer , arracher à la mort même. La douleur les a 
tous égarés: ils veulent mettre en pièces d'innocéns 
domeftiques qui nont pu prévenir le plus grand des 
malheurs. Ils redemandent SrANISLAS en frémiflant, 
à tous ceux qui furent chargés de veiller au foin de fa fanté. 
La perte dun vieillard de quatre vingt-neuf ans eft 
affreufe & nouvelle, comme celle du meilleur Prince 


enlevé.dansdatteur de fon age. Un peupłc-cntier tróm- 


pé par fa longue vie, & fur-tout par fes bienfaits, s’obf- 
tine à le regarder comme immortel, & ne croit pas que 
tant de vertus purflent être enlevées à la terre. 

Quel Citoyen aura le trifte courage de prononcer fon 
ćloge & fon nom? Quelle voix ne fera point étouffée 
par le fentiment dune fi grande perte? Les Pafteurs 
montent en chaire , fondent en larmes, & les paroles 
expirent fur leurs lévres : leurs larmes & leur filence; 
voila le feul langage qui leur refte, & les accens de la 


douleur retentiflent dans les voûtes facrées , comme des 
L 
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hurlemens lamentables. Lunéville a vu la moitié de fes 
habitans {ortir de fon fein; ils ne peuvent fe féparer 
du Prince quils ont perdu, ils accompagnent fon 
corps jufqu'aux portes dune Ville éloignée qui doit 
le conferver à jamais dans un tombeau. Et pendant ce 
voyage déplorable, on n'entend que d’affreux gemifle- 
mens. On diftingue, à la lueur des lambeaux , de malheu- 
reux Citoyens qui sarrachent les cheveux ; d'autres qui 
sattachent dans leur douleur aux roues du char ; & les 
pas des chevaux font embaraflés par une foule défe£ 
pérée qui fe jette au devant d'eux pour retenir encore, 
sil eft poffible , ces dernières & triftes dépouilles d'un 
Souverain qu ils ont tant aimé, La même défolation cou- 
vre la Lorraine entière; fes villes & fes campagnes font 
dans le deuil , & le cri du malheur s'élève du fein de 
mille familles inconfolables. 


= Qu'importe donc à fa mémoire ce tribut d'honneurs 


qu'on seul aux cendres de tous les Sonvcrains TES 
pleurs de fes fujets ont coulé fur fa tombe: la voix de 
la reconnoiflance & de la vérité, s eft fait entendre dans 
l'Europe entière : le fouvenir de fes vertus eft la pompe 
& Tornement de fes obfèques. 

Hélas ! ce fouvenir même eft paflager , & périflable 
comme lui. Le bruit de fes vertus, de fes bienfaits, fon 
nom meme; & tout ce qui tient à l'humanité, fera la proie 
du temps & de la deftruction. Vous feule, ô Religion fain- 
te, vous feule raflemblant vos Pontifes autour des faints 
Autels, préfentez à nos regards de confolantes & d utiles 
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- {olemnités. C’eft le fang de I Agneau prêt à couler, qui 


doit animer ces vaines & impuiflantes repréfentations. 
Jefus - Chrift a publié le Teffament de gloire quí revele les 
demeures éternelles , E dévoile les nouveaux cieux & la nouvelle 
ferre , où la juftice habite (a). Que le monde entier oublie 
que S TANIS LAS fut un grand homme, & un grand Roi: 
mais que le Juge fuprème fe fouvienne dans fa clémen- 
ce que fon courage fut la réfignation d'un chrétien qui 
s abandonne-aux-deffeins de la Providence, & fa bien- 
fafance, l'exécution de la loi fainte qui fut donnée à 
tous les hommes. L’Eternel na point rejetté ces priè- 
res ardentes que STANISLAS répandoit chaque jour 
en fa préfence , profterné jufqu'à terre aux pieds du 


Sanctuaire. La grâce qui l'avoit prévenu dans fes jeu- 


nes années, ne la point abandonné dans fes derniers 
momens. STANISLAS, au milieu des pleurs & des fan- 
glots de tous ceux qui Ienvironnoient, a reçu les confo- 
lations=que"FEglift Offre à fes CHfARSF rer cette paix que 
Tame des'juftes connoit, & que le monde ignore ; & 
la viétime ćtoit fandtifiće depuis long-temps , quand la 
mort savancant comme un feu dévorant, a confumé 
Tholocaufte. 

Pontife du Dieu jufte , offrez fans frayeur le facrifice 
redoutable. Et s’il refte encore quelques fautes à expier 
dans le cours dune vie fi vertueufe & fi pure, rappelons- 
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. (a) Novos verò coelos , &nevamterram fecundim promifla ipfius expectamus, 
in quibus juftitia habitat, 2. Petr. C. 3. ¥. 13. 
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> -nous ces paroles confolantes du Sage : Ta Charité couvre 
la multitude des fautes (a). Et vous, Chrétiens, en quel- 
que rang, en quelqu état que le Ciel vous ait places, 
apprenez à refpecter les décrets de la Providence dans 
les événemens de votre vie, à faire aux hommes tout 
le bren que Dieu miten voire pouvoirs & a pratiquer 
la Religion fainte qui doit être la fource de votre con» 
fiance, ode vos vertus, de votre bonheur. 
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(a) Univerfa delia operit Caritas. Proy, (10, Wu rae 
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APPROBATION DU CENSEUR ROYAL, 


chin ordre de Monfeigucur At hancelier e PEloge funèbre de 


STANISLAS I. Roi dę' Pologne, prononcé par: Monfeigneur - TEveque de 
Lavaur. Cet éloquent difcours répond à la grandeur de fon “fujet. On ne 
peut célébrer plus dignement les vertus d'un Monarque qui a été le modèle 
des Rois, l'honneur de l'humanité, Pornement, le foutien & l'exemple de 
la Religion, A Paris, ce douze Juin mil fept cent foixante-fix. 


RIBALLIER, Syndic de la Faculté de Theologie: 
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